\- 


/ 


■ 


«l 


J  * 


V 


LETTRE 

ECRITE 

AU  SIEUR  RENE-JACQUES 

CROISSANT  GARENGEpT. 

MAITRE  ÉS  ARTS  DE  BOURGES, 
Chirurgien  Juré  de  Paris  ,  Démonftrateur 
Royal  en  matière  Chirurgicale  ,  &  Membre 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Londres. 

AV  SVf  ET  DE  LA  NOVVEILE  EDITION^ 
4e  fin  Traité  d'opérations  de  Chirurgie. 


A  PARIS, 

De  ^Imprimerie  de  Claude  J.  B. Hérissant, 
rue  neuve  Notre-Dame, 
aux  trois  Vertus. 


M.DCC.  XXXI. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Eoy. 


UgRARY 


ACQUES 

CROISSANT  GARENGEOT, 

ÂV  SvfET  DE  LA  NOVVELLE  EDITlOîf 
d€  fon  Traité  d'opérations  de  chirurgie* 


ONSIEUR, 

J"AI  lû  dans  le  dernier  Ouvrage  *  que 
vous  avez  fait  imprimer,une  nouvelle  Obier- 
vation  que  vous  regardez  comme  très-utile 
&  très-judicieufe,  qui  contient  la  Relation 
d’une  maladie  dont  je  pris  foin  à  THotel- 
Dieu  de  Paris  en  1725,  en  étant  pour  lors 
un  des  Chirurgiens  internes ,  fous  la  vûë  de 

*  Traité  d’Opcr.  Chîr.  tom.  I.  Obfervat, 
p.  544..  jufq.la  p.  3  J  i. 
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Monficnr  Boudou,  Chirurgien  en  Chef  de 
cet  Hôpital. 

Vous  n  avez  pas,  je  crois,  été  furprisMe 
voir  que  cette  Obfervation  ait  eû  une  pe¬ 
tite  place  dans  le  dernier  Journal  des  Sça- 
vans,  &  qu'elle  ait  mérité  d'entrer  dans  l'é¬ 
loge  qu'on  y  fait  de  la  fécondé  édition  de 
votre  T raité  d’Opérations  :  pour  moi ,  je  n'ai 
point  lieu  de  douter  que  vous  n'aiezvouluj 
dans  ce  petit  Chef-d'œuvre ,  nous  donner ,  à 
votre  ordinaire,des  pre\ivcsftgnalees  de  votre 
zèle,  tant  pour  le  hienpublic  j€[Ucpour  laperfe^ 
ilion  de  Lt  Chirurgie,  S'ilfaut  vous  en  croire, 
vous  n'avez  rien  de  plus  à  cœur,  puifque 
vous  nous  alTurez  que  ces  deux  motifs  vous 
ont  toujours  porté  à  dire  hardiment  ce  que  vous 
fenfez,  yÔc  que  vous  vous  faites  même  unde^ 
voir  pour  Vutilité publique , de  rapporterles  tnau^ 
vaifes  manières  de  pancer  &  d'opérer  de  plufieurs 
chirurgiens  y&  d' en  faire  connoitre  les  fautes  par 
des  expériences  plaufibles  &  convainquantes  i 
au-refte,  vous  nous  ^veréi^ez  que  vous  vous- 
J  prenez,  G  honnêtement,  &  d’une  manière  fi 
générale  pour  redreffer  leurs  défauts  ,  que  l’on 
tiefçaurott  vous  taxer  de  violer  la  bienféance 
&  la  charité  que  l'on  fe  doit  les  uns  aux  au- 
très.  Vous  conviendrez  fans  doute  qu'il 
doit  être  permis  à  un  chacun  d'en  agir  de 
même  à  votre  égard;  &  l'on  pourra  dès-lors 
fans  craindre  de  violer  la  bienféance  dr  la 
çharité  que  Von  fe  doit  les  uns  aux  autres  rc- 
drejfer  vos  défauts  y  pourvu  que  ce  foit,  cotn- 


ïT'.c  VOUS  ditcSjf/’/iwe  m  ant  ère  gêner  de  ^  c’efl:  â* 
dire  ,  en  vous  nommant  ou  en  vous  defi- 
gnant  du  moins  de  façon  que  vous  ne  foiez 
pas  méconnu  ;  c^eft  là  toute  la  précaution 
que  Ton  doit  prendre,  fi  Ton  veut  fuivre 
votre  exemple.  Ne  croiez  pas  cependant  que 
Ce  foit  là  mon  deflein;  ce  feroit  être  trop 
hardi  de  vouloir  redrejjer  celui  qui  redrejfe 
les  attires'^  j^elTayerai  feulement,  &  vous  ne 
in'en  ferez  pas  un  crime,  de  me  juftifier  des 
reproches  que  vous  me  faites  dans  votre 
Obfervation.Te  vais  d'abord  faire  Thiftoire 
de  la  maladie  que  vous  y  rapportez,  je  vous 
rendrai  en  même  tems  un  compte  exad:  de 
la  manière  dont  elle  a  été  traitée,  &:  nous 
examinerons  enfuite  ce  que  vous  en  dites. 

Il  y  aura  fix  ans  le  2  5  du  mois  d'Odo- 
bre  prochain  que  le  nommé  Charles Gran- 
din.  Soldat  aux  Gardes  Françoifes,  de  ia 
Compagnie  de  Varennes  ,  fut  bleffé  d'un 
coup  de  Tranchet  au  bas  ventre; le  len^ 
demain  aiant  été  tranfportéàFHôtel-Dieu  , 
je  le  vis  à  l’heure  du  pancement ,  en  pré- 
fence  du  Chirurgien  major  ,  &  après  IV 
voir  vifité  nous  trouvâmes  une  plaie  trailf- 
verfalle  ,  fituée  dans  la  partie  pofiérieure 
&  moienncde  !a  région  lombaire,  clic  avoir 
environ  4.  à  5.  travers  de  doigts  de  lon¬ 
gueur  &  s'étendoit  profondément. 

La  profondeur  delà  plaïe,  la  divifion 

*  Icftrument  de  Cordonnier. 
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^ue  l’on  remarquoit  à  Textérieiir  nous  au* 
roit  porté,  fi  Ton  s’en  fat  tenu-là  ,  à  la  croi-^ 
re  pénétrante;  mais  la  réfifiance  que  Ton 
fentoitau  bout  de  la  fonde  ^  en  la  dirigeant 
en  tous, fens, nous  fit  juger  qu’elle  ne  pé- 
nétroit  point  :  d’ailleurs ,  comme  le  fond  de 
la  plaïe  étoit  étroit  ,  &  qu’il  n’avoit  au¬ 
cune  proportion  avec  Tcntrée  ,  cela  nous 
donna  lieu  de  penfer  que  la  divifion  exté-; 
ricure  ne  s’ctoit  trouvée  étendue  à  un  point 
fi  confidérable,  que  dans  lafortiede  finftrur 
,anent,  Sc  que  l’obliquité  du  coup  .pouvoit 
avoir  eû  beaucoup  de  part  à  cette  grande, 
divifion,  aufii  bien  que  la  longueur  du 
trajet  que  rinftriimentavoit  dû  parcourir, 
pour  pénétrer  les  mufcles  des  lombes. 

Si  nous  nous  fuflions  borné  à  ces  confia 
dérations  ,  nous  aurions  traité  cette  plaïe 
comme  une  plaïe  fimple;  mais  en  faifant  at¬ 
tention  à  l’hémorrhagie  qui  étoit  furvenuë 
après  la  bleOure,  &  au  moien  que  le  ma¬ 
lade  avoit  mis  en  ufage"  pour  y  porter  remè¬ 
de,  nous  crûmes  devoir  prendre  un  autre 
parti  ,&  la  traiter  comme  une  plaïe  compli¬ 
quée.  Il  nous  parût  que  l’hémorrhagie  avoir 
été  confid  érable ,  le  malade  aufli  nous  en  afiu- 
ra,&  il  nous  dit  qu’il  avoit  eflayé  de  l’ar¬ 
rêter  ,  en  rempliiïànt  l’entrée  de  la  plaie 
d’un  gros  tampon  de  linge  qu’il  avoit  dé¬ 
chiré  de  fa  chemife,  car  il  étoit  pour  lorS- 
fans  aucun  fe cours ,  6c  fut  obligé  dans  cet 


état  défaire  à  pied  près  d'un  quart  de  lieuH 
pour  fe  rendre  chés  lui  5  &  fe  faire  pancer# 
Cependant  le  fang  continua  de  couler,  &  il 
eft  à  préfumer  que  l'agitation  &  le  mour 
vement  auquel  le  malade  étoit  expofé  en 
marchant,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  ex¬ 
citer  l’hémorrhagie  :  Le  tampon  qu'il  s'étoit 
appliqué  à  l’extérieur  de  la  plaie  ne  fervit 
qu’à  donner  Une  nouvelle  route  au  fang  , 
en  lui  ôtant  la  liberté  de  s'épancher  fa¬ 
cilement  au  dchora.;  cela  l'obligea  d'enfiler 
le  fond  de  la  plaïe  ,  &  même  de  fe  faire  jour 
dans  le  tifTu  cellulaire  du  péritoine. 

■  Cela  nous  détermina  à  faire  fuppurer  cette 
plaïe  ,  à  en  dilater  le  fond,  &  l'entretenir 
dilaté  avec  une  Tente  pendant  quelques 
jours,  dans  le  delTéin  de  ménager  uneiffuë 
libre  au  fang  é.pinché  ;  la  fuppuration  ne 
tarda  pas  à  s'établir,  &  le  fang  épanché  n'e 
féjourna  pas  long-tems;  la  Tente  lui  avoir 
fraié  un  chemin  qui  en  rendoit  l'évacuation 
aifée  &  abondante  à  chaque  pancement. 
A  la  Tente  furent  fubftitués  des  Bourdon- 
nets  très  mois,  applatis  en  forme  de  Plu- 
maceaux  ,  &  garnis  d'un  fil  :  ils  étoient  cou¬ 
verts  du  digeftif  de  l'Hôtel-Dieu.  L'exté¬ 
rieur  de  la  plaïe  étoit  pancé  avec  un  Pluma- 
ceau  à  l'ordinaire. 

Au  bout  de  dix  ou  douze  jours  la  fup¬ 
puration  étant  devenue  louable,  &  l’épan,- 
chcment  vuidc  entièrement ,  l'avis  du  Chi- 
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rurgîen  Major  qui  ne  difcontinua  point  Tes 
foins  pour  le  malade,  fut  de  travailler  à  la 
riéiinion  :  On  celTa  fufage  des  Bourdonncts , 

&  Ton  fe  fervit  à  leur  place  de  deux  Pluma- 
ceaux  minces  ,  &  qui  étoient  affez  longs 
pour  pouvoir  s'étendre  jufqu^au  fond  de  la 
plaïe.  Peu  de  tems  après  on  cefTa  auffi  Tu- 
fage  du  digeftif ,  &  Ton  eût  recours  au 
beaiime  verd  :  On  fe  fervoit  dans  le  même 
tems  des  injeélions  d'eau  vulnéraire,  pour 
defiécher  de  modérer  peu  à  peu  la  fuppura- 
tion.  L'on  eût  l’attention  de  diminuer  les 
plumaceaux ,  de  grandeur  ,  à  mefure  que  les 
chairs  fereprediiifoient,&  que  le  viiidedeîa 
plaie  diminiioit:  On  n'euipîoiaenfuitc  qu'un 
plumaccau.  On  en  vint  enfin  'au  point  de  fë 
contenter  feulement  des  injeélions  vulnérai¬ 
res  ,  &  de  quelques  gouttes  de  heaume  verd^ 
Les  remèdes  généraux  furent  pratiquez 
félon  les  divers  befoins  que  f  on  eût  d'y  re¬ 
courir  ;  de  le  malade  a  été  guéri  parfaite¬ 
ment  en  deux  mois  &  quelques  jours.  Ce¬ 
pendant  il  n'eftforti  de  l'Hôtel-Dieu  qu'au 
bout  de  84.  jours,  pareeque  je  l'engageai 
àyrefter  encore  quelque  tems  après  la  gué- 
rifon ,  tant  pour  fe  rétablir^,  que  pour  laifîer 
affermir  la  cicatrice  de  la  plaïe ,  qui  n'auroit 
pas  manqué  de  fe  rompre  dans  les  exercices 
violens  aufquels  ilétoit  expofé  dans  fon  tra¬ 
vail.  Telle  a  été,  Monfieur,  la  méthode qu'o» 
a  emploié  avec  tout  le  fuccès  poflible  qui 


tft  fi  défigurée  dans  votre  Obrefvation,qu’^* 
peine  y  trouve-t'on  quelque  chofe  qui  ap¬ 
proche  de  la  pratique  que  nous  avons  fuivie. 

Vous  ferieï^vous  flatté  qu’une  Obferva- 
tion  fipeufidéle,  &  quelques  autres  de  mê¬ 
me  nature,  pourroient  embellir  &  donner 
Un  nouveau  luftre  à  un  Traité  d’Opérations 
de  Chirurgie ,  écrit  d'après  les  leçons  des 
plus  grands  Maîtres  ?  Détrompez  -  vous  , 
Monfieur ,  ce  qui  faifoit  le  prix  de  la  pre¬ 
mière  édition  de  votre  Livre,  c’eftqu’ony 
reconnoiflbit  encore  en  plufieurs  endroits  la 
doctrine  de  la  pratique  des  habiles  gens  dont 
vous  aviez  recueilli  les  préceptes;  mais  par 
malheur  pour  le  public  ,  vous  vous  êtes  en- 
nuié  de  voir  les  éloges  qu’ont  mérité  vos 
Ouvrages  pafler  rapidement  à  leurs  four- 
ces,  fans  s’arrêter  à  peine  fur  vous;  vouis 
avez  voulu  ,  pour  en  partager  la  gloire ,  de¬ 
venir  Auteur  dans  vos  propres  Ecrits.  De¬ 
là  fontvenusles  changemens  &  les  augmen¬ 
tations  qu’on  trouve  dans  votre  fécondé 
édition,  &  qui  altèrent  ,  ou  déparent  les 
excellentes  chofes  qui  étoient  moins  défigu¬ 
rées  dans  la  première.  Je  fuis  fâché  que  vous 
m’aiez  mis  pour  ma  juftification  ,  dans  la  né- 
ceflité  de  vous  dévoiler ,  &  de  fiiire  voir  par 
l'examen  de  votre  Obfervation ,  que  non- 
feulement  vous  vous  êtes  écarté  delà  véri¬ 
té,  mais  même  de  toute  vrai-femblance. 

Vous  nous  aflurez  premièrement  qu’on 
~  Av 
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a ‘négligé  de  confulter  ,  dans  h  maladie 
dont  vous  faites  Thiftoire  Monfieur  Boudou 
Chirurgien  en  chef  deTHotel-Dieu  :  c^’eft- 
là  le  premier  moien  dont  vous  vous  fer- 
vez  pour  donner  quelque  vrai  -  lemblan- 
ce  aux  faits  que  vous  rapportez  dans  vo¬ 
tre  Obfervation  :  vous  vous  embarralTez 
peu  de  pafler  par-defTus  fordre  que  Ton 
fuit  dans  les  Hôpitaux ,  comme  fi  vous  igno¬ 
riez  qu’on  y  eft  obligé  d’appeller  le  Chi¬ 
rurgien  Major  à  tous  les  Blefiez ,  &  de  lui  re- 
prefenter  les  maladies  de  conféquenceà  cha¬ 
que  pancement  ,  pour  être  aflifté  de  fes 
avis ,  &  travailler  de  concert  au  bien  des 
malades.  Nous  conviendrons  qu’il  ne  vous 
9  pas  été  indifférent  de  prendre  de  telles  me- 
fures,  pour  conduire  votre  Obfervation  à 
terme.  Vous  avez  cru  par  là  être  en  droit 
de  la  façonner  à  votre  gré.  Mais  vouseft- 
il  permis  d’en  ufer  fi  librement  ^  Reeufe- 
rez-vous  le  témoignage  de  Monfieur  Bou¬ 
don  qui  attefte  que  la  cure  de  cette  m.ala- 
die  s’efi:  faite  fous  fes  yeux  ?  C’en  feroit  trop, 
Monfieur,  vous  vous  rendrez;  mais  votre 
premier  defî'ein  n’en  fera  pas  moins  blâma¬ 
ble. 

Pour  donner  quelqu’ordre  à  votre  Ob¬ 
fervation  ,\ous  la  partagez  en  trois  Parties, 
de  chaque  Partie  renferme  une  méthode 
particulière.  * 

Je  m'arrête  d'abord  à  la  defeription  quo 
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vous  faites  de  la  maladie  ;  vous  prétendez 
que  lapUie  étoit  pénétrante  y  vous  avez  mê¬ 
me  voulu  en  donner  des  preuves  dans  les 
circonftances  que  vous  ajoutez  au  détail  de 
la  maladie.  Ce  qui  paroît  le  plus  extraor¬ 
dinaire  ,  c"eft  que  les  preuves  que  vous  en 
apportez  nefervirontqu’à  faire  voir  qu’ellé 
ne  pénétroit  point  ;  vous  ne  cherchez  pas 
cependant  à  aggraver  la  maladie ,  en  voulant 
la  faire  palTer  pour  une  plaie  pénétrante  > 
&  il  y  paroît  bien ,  lorfque  vous  avancez 
qu'elle  n  étoït  qu'une  fimple  divifion.  C'eftfur 
cela  que  vous  infiftez  le  plus  ;  &  afin  que 
Ton  y  faffe  plus^d'^attention  ,  ou  ,  de  crain¬ 
te  que  Ton  ne  f  oublie ,  vous  le  répétez  dans 
la  même  phrafe  :  de  forte ,  dites-vous ,  qu'elle 
ne  repré fentoit  qu'une  fimple  divtfion  tranfver^ 
falle.  Si  je  ne  craignois  ici  de  vous  humilier 
un  peu  trop ,  je  vous  rappellerois  aux  pre¬ 
miers  principes  de  la  Chirurgie  i  Cette plaie, 
dites-vous ,  pénétroit  tous  les  mufcles  des  lom^ 
hes  ,  même  le  quarréy  &  le  péritoine ,  ma,is 
fans  léfion  des  parties  intérieures  du  ^ventre  ; 
je  vous  demanderois  fi  ce  que  vous  dites-* 
là  eft  fuffifant  pour  faire  pafier  cette  plaïe 
pour  une  fimple  divifion  ,  pour  une  plaïe  fim¬ 
ple  :  vous  vous  fouviendriez  peut-être  d’a¬ 
voir  appris  autrefois,  que  dans  les  plaies  du 
ventre  Ton  ne  s’arrétoit  pas  feulement  à  la 
léfion  des  parties  intérieures  ,pour  en  con- 
inoître  la  complication;  qu’elles  peuvent  eu- 
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core  être  compliquées  comme  toutes^ les  au¬ 
tres  par  leurs  caufes ,  pard^autres  maladies» 
&  par  les  accidens  qui  les  accompagnent  ; 
enfin  qidon  ne  Tes  regarde  comme  fimples, 
qu’aut3ntqu'’iln'y  a  qu^^une  indication  pour 
la  guérifon,  ou  qu’il  ne  fe  trouve  pas  d’ob- 
ftacle  réel  pour  la  réunion  :  il  ne  s’agiroit 
plus  après  cela,  que  de  fe  fervir  de  ces  prin¬ 
cipes  &  d’en  faire  rappîication ,  &:  vous 
verriez  bien  que  la  plaïe  que  vous  caraélé- 
rifez  lie Jîmple  dhifion,  de  plaïe  fîmple,ne  peut 
plus  être  regardée  de  la  forte,  dès  qu’elle  s’efi: 
trouvée  accompagnée  d’une  hémorrhagie 
confidérable-,  qui  a  été  fuivie  d’épanche- 
mentdansle  tilTu  cellulaire  des  membrannes- 
qui  bornoient  la  divifion.  Vous  convien¬ 
driez  aulïi  que  cet  épanchement  nous  don¬ 
ne  une  autre  indication  que  la  réunion  ;  que 
l’on  devoir  y  avoir  égard  ;  &  que  Ton  pou¬ 
voir  bien  fans  fcriipule  traiter  cette  plaïe 
comme  une  plaïe  compliquée. 

Mais  il  feroït  fort  inutile  d’en  venir  la  ; 
vous  n’y  prenez  pas  garde  de  fi  près  ,  Sc 
comme  vous  ne  faites  point  mention  d’hé¬ 
morrhagie,  vous  en  ferez  quitte  pour  dire, 
hardiment  qu’il  n’èn  eft  point  arrivé;  Ton 
h’héfitera  pas  un  moment  de  s’en  rappor¬ 
ter  à  vous  r  l’afliduité,  fur-tout,  que  vous 
avez  eu  à  fuiVre  la  maladie  dans  tous  fes 
îems  rrve  fait  bien  croire  que  vous  aurez 
tout  lieu  de  l’efpérer  y  de  je  fêtai  oblige 
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Vouer ,  qu'il  faut  que  nous  nous  foions  trom¬ 
pez,  lorfque  nous  vîmes  le  malade  couvert 
de  fang  prefque  de  toutes  parts  :  je  con¬ 
viendrai  auCîi  que  les  mufcles  des  lombes , 
n'ont  point  d^artcres  allés  fortes  pour  pro^ 
duire  une  hémorrhagie  qui  Toit  tantfoit  peu 
à  craindre  ;  que  d'ailleurs,  quoique  lefacré 
&.  le  facrolombaire  aient  été  coupés  entra¬ 
vers,  dans  leurs  corps  ,  &  prefque  totale¬ 
ment ,  rinftrument  aura  fçu  refpefier  les 
vaiffeaux;  enfin  que  les  artères  lombaires, 
&  leurs  premières  ramifications  ne  fout 
point  du  tout  à  appréhender  vers  leurs  ori¬ 
gines  ,  &  que  la  nature ,  à  deffein,  auroit  bien 
pû  en  changer  la  route. 

Vous  voiez,  Monfieur,  combien  j'ufe  ici 
déménagement,  pour  n'être  pas  obligé  de 
vous  contredire  ;  encore  tous  mes  efforts 
deviennent-t’ils  inutiles  ,  vous  en  croirez 
ce  que  vous  voudrez;  mais  pour  vous  dire 
ce  que  ie  penfe ,  nous  nous  en  tiendrons  à 
ce  que  nous  avons  vû  ;  d'autant  plus  que 
ce  que  l'on  peut  avancer  de  plus  favorable,, 
pour  confirmer  l’klée  que  vous  vous  êtes 
formée  de  cette  plaïe  ,  ne  fert  qu'à  la  dé¬ 
truire.  Apres  tout  il  vous  fufïira,  pour  don¬ 
ner  le  dernier  coup  de  pinceau  à  votre  def- 
cription  ,  pour  acliever  de  prouver  que  la. 
plaïe  éioit  une  finifle  dïzîfion  qui  ne  demaU'^ 
don  e  la  réunion  ,  d'ajouter  comme  elle: 
Aimït  été ^ Aï  un  (ouÿ  de  bajonnette,  C'encfl: 


bien  aflfés  pour  lacaradériferjOU  du  môlnÿ 
peur  Tanncblir*  -  Ne  faut-tl  que  des  corn- 
faraifons  qui  aient  une  confonnance  irrévoca-* 
ble  avec  votre  fujetl  vous  les  avez,  en  main  j 
vous  faites  bien  de  les  emploier. 

Examinons  à  préfent  votre  première  mé¬ 
thode:  Le  malade  e fl  conduit  a  ruôtel-Dieu  j 
&  il  fût  y  dites-vous,  -pance'  avec  une  .Tente» 
Jufques-la,  Monfieur,  puis-je  vous  deman¬ 
der  quel  crime  vous  y  trouvez?  Le  malade 
avoit  perdu  beaucoup  de  fang  ,  il  avoit  ef- 
faié  de  Tarréter,  &:  Ton  prévoit  que  la  pré¬ 
caution  qifil  a  prife,  que  ce  qifil  a  misen 
ufage  pour  cela  ,adû  forcer  le  fang  d’enfi" 
1er  le  fond  de  la  plaïe  ,  &  de  fe  répandre 
en  même  tems  dans  le  tiffu  cellulaire  du  pé¬ 
ritoine.  Ces  circonftances  ne  méritent-elles 
pas  qu"on  y  faffe  attention  ?  faudroit-il  pré¬ 
cipitamment  tenter  à  réunir  la  plaïe  ,  fans 
s’embarraÏÏerdufang  épanché.  Vous  avoue¬ 
rez  que  cette  pratique  feroit  pernicieufe., 
ou  tout  au  moins  fort  infruélueufe. 

Dailleurs,  fi  vous  penfiezque  le  péritoi¬ 
ne  auroit  pû  s’oppofer  à  f épanchement,  il 
ne  feroit  pas  difficile  de  vous  en  diffiiader, 
llfuffiroit  pour  cela  de  vous  remettre  de¬ 
vant  les  yeux  la  ftruélure  du  péritoine  y 
de  vous  faire  confidérer  combien  fon  tilTu 
cellulaire  fe  trouve  ample, &fes  feuillets  mul¬ 
tipliez  dans  f  endroit  qu’occupoit  la  plaïe  j 

*  T.  I.  p.  4  iOr  ‘ 
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tu  voihnage  des  reins ,  &  de  vous  rappcner 
ce  qui  arrive  dans  toutes  les  plaies  où  Ton 
veut  arrêter  Themorrhagie  parlemoien  de 
la  compreflion  ;  que  lorfqu'on  parvient  feu¬ 
lement  aboucher  au  fang  quelques-unes  de 
fes  îfTuës,  il  ne  manque  pas  de  s^emparerde 
celles  qui  reftent  libres  ,  &  rhémoiThagie 
continue.  Dans  les  fiftulesà  fanusjpar  exem¬ 
ple,  Ton  n'^en  aeû  que  tropfouventrexpé- 
lience ,  &  la  compreflion  apparente  n^afer- 
vi  qu^à  couvrir  de  grandes  hémorrhagies  fous 
un  appareil  bien  arrangé  5  pendant  queleca- 
nal  inteftinal  regorgeoit,  pour  ainfi  dire  , 
de  fang.  Le  trombus  dans  les  faignées  pro¬ 
vient  auffi  de  la  même  caufe  ,  quand  Tou- 
verturede  la  peau  eft  affez  petite  pour  refu- 
fer  au  fang  la  liberté  de  fortir ,  les  mem- 
brannes  voifines  lui  donnent  azile  intérieure¬ 
ment,  il  parvient  facilement  à  s’y  faire  jour, 
&  il  fe  forme  une  tumeur  à  Tinlfant.  Dans 
ranévrifme  faux  l’épanchement  arrive  en^ 
core  de  la  même  manière,  il  produit  fou-, 
vent  des  tumeurs  monftrueufes ,il  s’étend 
même  quelquefois  jufques  delTous  lesApo- 
nevrofes,  &  les  Aponcvrofes  n’ont  pas  toû- 
jours  affez  de  force  pour  s'oppofer  à  foG 
irruption  le  tenir  en  refpeél. 

Vous  pourrez  bien  après  cela  convenir 
avec  nous  que  le  pci  itoine  ne  doit  pas  avoir 
plus  de  privilège  que  les  autres  membran- 
nés,  ôc  que  lorfqu’U  arrive  une  hémorrlia- 


gie  dans  Ton  Voifinage ,  l’on  a  raifon  de  s^eiï 
méfier,  &  de  prendre  quelques  précautions^ 
dans  la  vûë  de  faciliter  Tiflue  du  fang  qui 
s’y  eft  épanché.  Pour  remplir  cette  indi^ 
cation  dans  la  plaïe  en  queftion ,  il  falloit 
commencer  par  dilater  le  fond  de  la  plaïe 
&  en  entretenir  la  dilatation;  l’on  s’eft  fer- 
vi  pour  cela  d’une  Tente  qui  nous  à  paru 
le  moien  le  plus  doux,  le  plus  naturel,  & 
qui  a  réiifii.  Appeliez- vous  cela  être  entou-' 
ftafmé de  la  longue  Tente  ? 

Au  refte  ce  n’efl:  pas  feulement  la  Tente 
qui  vous  déplaît  ,  vous  voulez  nous  faire 
un  plus  grand  crime  ;  &  pour  être  en  droit 
de  nous  condamner  fur  le  trop  long  ufage 
delà  Tente ,  vous  avancez  que  eepaneement 
fut  toujours  le  meme  pendant  fix  fem aînés. 
Vous  n’étespas  fort  fcrupuleux,  à  ce  qui 
me  paroît,  vous  ne  faites  point  de  façon  de 
prendre  les  jours  pour  les  femaines.  Le  ma¬ 
lade  a  été  guéri  en  huit  ou  neuf  femaines 
au  plus  ;  vous  pourrez  nous  faire  voir  qu’on 
en  a  emploie  fix  à  le  panceravec  des  Ten¬ 
tes;  &  il  feroit  croiable  qu’il  eût  pu  guérir 
fi  promptement,  pendant  qu’on auroit  pris 
le  moien  le  plus  fur  pour  retarder  fa  gué- 
rifon  ,  peut-être  même  pour  s’y  oppofer 
entièrement.  Mais  on  ne  fe  perfuade  pas  dans 
le  monde  fi  aifément ,  on  veut  au  moins  de 
k  vrai-ferablance  ;  une  autre  fois  vous  y 
réfléchirez,  cek  en-  vain  bien  h  pejne^ 
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Volons  fi  vous  ferez  plus  heureux  dans 
ce  que  vous  avancez  enfuite  :  Tous  les  ajft- 
fians  ^  dites-vous  5  avaient  le  déplaifirde  voir 
qu  à  peine  le  bandage  était  ôté^  la  Tente  ^  ou  pour 
mieux  dire^  la  cheville  fartait  feule  de  la  plaie  ^ 
&  était  fuivie  d’un  jet  de  pus  affés  fereux  qui 
faifoit  Tarcade.  Tous  les  affiflans  pourroient 
bien  ici  fe  trouver  réduits  à  un  très-petit 
nombre.  Tout  feiil  vous  pourriez  bien  le 
remplir,  &  avoir aufli  Towr  feiil  le  déplaifir 
de  yoir  des  faits  fi  furprenans  dans  une  plaie 
que  vous  dites  èwe  pénétrante ^on  vous  ne  re- 
connoifîez  point  d'adhérence^&qui  d'ailleurs 
a  été  fuivie  d'une  heureufe  guérifon.  Tous 
les  affiflans  pourront  penfer ,  que  lorfque  les 
plaies  du  ventrefent  pénétrantes,  le  pusqui 
s^épanche  dans  la  capacité  ,  ne  tarde  guères 
à  fe  précipiter  dans  le  badin  ,  ou  à  s'enga- 
ger  entre  les  circonvolutions  des  inteftins , 
&  qu'il  eft  toujours  très-difficile,  pour  ne 
pas  dire  impoffible ,  que  l'on  parvienne  à' le 
tirer  de  ce  labyrinte,  &  le  faire  fortir  au 
dehors;  qu'il  faut  auffi  que  l'épanchement 
foit  confidérablejpour  que  les  matières  épan¬ 
chées  pLiiffient  partir  en  jet  &  faire  V arcade 
que  dans  ce  cas  le  malade  auroit  mille  fois 
fuccombé  fous  un  pareil  fymptome.  Tous 
les  affflans'ŸOUïïOïW,  avoir  le  déplaifir  devons 
faire  remarquer  ici,  en  palTant,  que  vous  vous 
y  prenez  très-mal  pour  donner  des  preuves 
que  cette  plaie  étoit  pénétrante. 
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Enfin  voici  votre  héros  qui  paroît  furîa 
fcéne,  Ce  chirurgien  fort  méthodique  ^  cet  ex^ 
tellent  Botanifte^  vous  le  faites  entrer  fort  à 
propos  pour  vous  féconder  ;  j'appréhende 
cependant,  je  vous  en  avertis,  qu'il  ne  vous- 
y  rende  un  très-mauvais  fervice.  Ce  Chi¬ 
rurgien  aux  Gardes ,  ou  Botanifte,  dites-vous, 
yenott  de  tems  en  tems  'voir  pancer  ce  bleffé,. 
Autant  que  je  puis  me  rappeller ,  il  y  venoit 
afliduëment  tous  les  matins,  excepté  les 
jours  de  fervice,  oit  il  étoit  occupé  à  râfer 
fa  Compagnie.  Il  eût  beau  faire  [es  remon¬ 
trances^  &  nous  tourmenter  félon  vous ,  il  ne 
pût  rien  obtenir.  Vous  nous  donnez  à  en¬ 
tendre  par-là  que  ce  Chirurgien  des  Gar¬ 
des  fe  rendoit  aflidu  à  voir  pancer  le  mala¬ 
de  ,  bien  moins  dans  la  vûë  de  s'inftruire  , 
que  pour  l'intérêt  qu'il  prenoit  pour  ce  fol- 
dat  d'une  Compagnie ^  dites-vous,  commije  à 
fes  foins,  A  vous  dire  vrai,  j'aurois  peine  à 
le  croire  ;  mais  puifque  vous  nous  en  alTu- 
rez ,  voions  quel  rapport  nous  y  trouverons 
avec  fa  conduite. 

Comment  pourra-î'on  s'imaginer  ,  que 
s’intérelTant  pour  le  malade,  &  ne  gagnant 
rien  ,  comme  vous  le  dites ,  par  fes  remon¬ 
trances  ,  par  fes  folUcitations  ,  il  ne  fe  foit 
pasadreffé  au  Chirurgien  Major?  Il  avoit 
tous  les  jours  occafion  de  le  voir  ,  il  a  mê¬ 
me  eû  l’honneur  de  lui  parler  plufieurs  fois.: 
après  cela  qui  pourra. penfer  qu'il  ait  eûia 


tonftaBce  de  voir  continuer  de  mauvaifeS 
manœuvres?  Enfin  la  plaie  prend  de  jour  en  jour 
un  plus  mauvais  train ,  tout  va  de  pis  en  pis  , 
&  pour  y  mettre  ordre  il  ne  s^agit  que 
d'arrêter  une  feule  fois  le  Chirurgien  Ma¬ 
jor  au  lit  du  blelTé;  la  bienféance  l’a-t'elle 
empêché  de  prendre  un  parti  fi  jufte  ?  s'il 
n'ofoit  pas  le  faire  luKmême,y  auroit-ileû 
le  moindre  inconvénient  d'en  charger  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  approchoient  du  mala¬ 
de,  amis,  parens,  ou  le  malade  même  f 
Qi^i ,  Monfieur  ,  il  eft  pofilble  qu'un 
malade  fe  trouve  dans  une  fituation  fi  fâ- 
cheufe  ,  qu’il  en  coûte  cependant  fi  peu 
pour  chercher  à  le  foulager  ,  &  qifil  n'y  ait 
perfonne ,  pas  même  ceux  qui  s'y  intére&nr, 
qui  aient  la  charité  de  s'y  emploier?  Vous 
auriez  bien  dû  au-moins  alléguer  quelque 
prétexte  qui  pût  raifonnablement  difpenfeir 
d'un  devoir  fi  naturel  ,  ce  chirurgien  zèle 
pour  un  Soldat  commis  a  fes  foins.  Les  affi^ 
fians  voient  avec  douleur  une  conduite  ex¬ 
travagante,  le  malade  en  eft  la  viétime,  & 
vous,  Meflieurs  les  connoifleurs,  vous  n'en 
êtes  pas  touchés ,  vous  n^appréhendez  pas 
qu’on  vous  faffe  reproche  que  vous  enaieZ 
été  les  tranquilles  &  cruels  fpeclateurs.  Non, 
en  effet  je  ne  crois  pas  que  vous  aiez  à  crain¬ 
dre  ce  reproche;  raffurez-vous;  la  fauflète 
d'une  Obfervation  ne  peut  attirer  à  fon  Au¬ 
teur  que  la  réputation  d’Obfervateur  pea 
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fidele,  &  cela  ne  doit  pas  vous  décourager^- 
Tout  le  monde  convient ,  vous  le  fçavez 
vous-même  par  expérience  ,  qu^’il  eft  .bien 
plus  difficile  d'obferver  que  de  copier. 

Venons  à  la  fécondé  partie  de  votre  Gb- 
fervation.  Y  penfez-vous  ,  dé  bonne  foi  ? 
vous  commencez  par  m'honorer  de  h  qua¬ 
lité  d'ancien  Elève  de  Meilleurs  Meiy  & 
Thibaut,  pouvez-vous  traiter  plus  honora¬ 
blement  un  Chirurgien  que  vous  décriez 
d’ailleurs  avec  tant  de  feu?  Vous  lui  lailTez 
un  titre  qui  fuffiroit  feul  pour  le  défendre 
contre  toutes  vos  infultes.  J’en  ferois  fur- 
pris,  n’en  doutez  pas  ,  li  je  vous  croiois 
d’accord  fur  le  mérite  de  ces  deux  grands 
hommes,  avec  le  public,  &  avec  les  Chi¬ 
rurgiens  les  plus  éclairez.  Mais  vous  avez 
beau  en  outrager  la  mémoire  dans  vos  Ecrits^ 
tous  les  efforts  que  vous  faites  pour  l’ou¬ 
trager,  ne  ferviront  qu’à  la  faire  refpeâer 
davantage. 

Vous  vous  propofez  dans  cette  2.  par¬ 
tie,  de  décrire  une  mauvaife  méthode  de 
pancer  j  &  vous  ajoûtez,  qui  efi  encore  fort  en 
ufage  ^armïles  anciens  chirurgiens  de  cet  Hô^ 
fital*,  vous  jugez  à  propos  de  faire  part  de 
votre  mauvaife  humeur  aux  anciens  cbirur^ 
gtens  de  cet  Hôpital.  Cependant  que  vous 
ont-ils  fait?  pourquoi  les  attaquer  fans  fu- 
jet  ?  le  nombre  en  efl  grand ,  prenez-y  gar¬ 
de  J  le  mérite  encore  plus  connu  >  &  je  croi$ 
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cette  dernière  raifon  auroit  feule  fuIE  à 
un  homme  fage  pour  lui  impofer  hlence.Mais 
■  quoi,  parmi  les  anciens  Chirurgiens  de  cetHôpi- 
tahvons  n^en  excepterez  aucuns;vous  n’épar¬ 
gnerez  pas  même  Monfieur  Boudou;  il  vous 
iufîît  que  ce  célébré  Chirurgien  ait  fuccé- 
dé  à  Meflieurs  Mery  &  Thibaut,  dans  la 
place  de  Chirurgien  Major  de  THotel-Dieu, 
&  qifil  fe  foit  élevé  comme  fes  prédécef- 
feu r s  au  plus  haut  degré  de  réputation  , 
c’en  eft  afféspour  vous  ,  il  fera  digne  dès 
lors  de  votre  cenfure,  il  faut  que  le  mé^ 
pris  que  vous  portez  pour  une  Ecole  ref- 
peélable  dont  vous  n’avez  pas  eû  le  bon¬ 
heur  de  profiter ,  &  que  vous  connoifTez 
peu ,  il  faut  que  ce  mépris  odieux  s’étende 
fur  tous  ceux  qui  fe  font  gloire  de  s’y  être 
formé,  &  même  fur  les  chefs  qui  s’y  font 
r.cndusles  plus  recommandables. 

Pour  ne  vous  pas  ennuier  ,  je  paffeàl’é- 
xamen  de  cette  fécondé  méthode  ,  &  je 
commence  par  ce  que  j’y  rencontre  de  vrai  ; 
car  il  faut  vous  rendre  juftice  ,  quoique 
vous  n’aiez  pas  fort  à  cœur  de  vous  atta¬ 
cher  à  la  vérité ,  cependant  vous  ne  vous 
en  écartez  pas  par  tout  également  :  mais 
fans  mentir,  cette  complaifancene  vousdu- 
re  guères  ,  &  vous  fçavez  bien-tôt  vous 
niénager  quelque  retranchement  où  vous 
croiiez  pouvoir  en  fureté  l’infulter ,  &  l’ou¬ 
trager^  ce  que  je  trouve  de  vrai  dans  cette 


fécondé  méthode  ,  &  que  je  reconnoiJ  • 
fans  héfiter  ,c’eft  fufage  de  deuxplumaceaux 

intïoduïts  dans  la  plaie»  ^ 

Comment  ne  vous  êtes-vous  pas  apperçû 
d* abord  du  ridicule  que  vous  vous  donnez 
à  vous-même,  en  prétendant  que  cette  me-  . 
thode  eft  mauvaife  &  plus  mauvaife  que  la 
première.  Si  cette  nouvelle  manœuvre  fait  en^ 
core  plus  [ouvrir  le  blejfe'  ;  s'il  e'ft  vrai  auffi  , 
comme  vous  le  dites  ,  que  de  quitter  les 

Tentes  pour  fefervir  de  Plumaceaux,  ce  foitr 
changer  fon  cheval  borgne  contre  un  aveugle, il 
faudra  donc  déformais  rejetter  les  Pluma¬ 
ceaux,  &  avoir  recours  aux  Tentes.  Voila 
ce  que  Ton  peut  inférer  naturellement,  de 
votre  beau  proverbe,  aufli  bien  quedevo^ 
tre  raifonnement  ;  jugez  à  préfent  fi  cela 
paroît  bien  fenfé. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  je  ne  crois  pas  que 
vous  vous  foiez  flatté  que  votre  autorité 
feule ,  en  blâmant  notre  méthode ,  pût  avoir 
aflez  de  poids  poiirappuier  votre  fentiment; 
du  moins  il  ne  me  paroit  pas  fort  difflcilc 
de  nous  juftifier. 

En  effet  ,  lorfque  la  fituation  Sc  le  ban¬ 
dage  fe  trouvent  impraticables  pour  rappro-' 
cher  les  lèvres  d'une  plaie ,  &  que  d'ailleurs 
la  future  ne  convient  pas ,  n'efl-on  pas  for¬ 
cé  dans  ce  cas  de  confier  le  foin  principal 
de  la  réunion  à  la  nature  ?  n'efl-il  pas  cer¬ 
tain  que  l’ouvrage  du  Chirurgien  confifl:^ 
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feulement  à  lui  tendre  les  mains ,  Sc  à  rai- 
der? 

Penfez-vous  à  préfcntque  dans  une  gran* 
de  plaïe  du  ventre  ,  fituée  dans  la  régioa 
lombaire,  &  dans  un  lieu  ,  quoique  vous 
en  difiez,  expofé  au  tiraillement  à  chaque 
mouvement  de  la  refpiration,  Pon  eût  pû 
donner  une  fituation  affez  favorable  pour 
rapprocher  les  parties  dans  toute  Tétendue 
de  leur  divifion,  &  en  même  tems  affez  fûre 
pour  les  maintenir  éxadement  dans  cet  état? 
Le  bandage,  qui  n’a  pour  point d^'appui que 
des  parties  molles  ,  trouvera-t’il  un  point 
d’appui  alfez  folide  pour  vaincre  la  réfîftan- 
ce  des  mufcles  divifés ,  &  les  ramener  mal¬ 
gré  leurs  efforts  au  point  de  pouvoir  fe  ral¬ 
lier?  Puifque  ces  deux  premiers  moiens  no\xs 
manquent,  il  faut  donc  néceffairement  re¬ 
courir  au  dernier,  qui  confifte  principale¬ 
ment  à  défendre  la  plaïe  des  injures  de  Taira 
&  à  y  porter  des  remèdes  doux  &  balfami- 
ques  capables  de  donner  de  la  foupleffe  ,  BC 
d^allonger  peu  à  peu  les  fibres  divifées  ;  on 
n’a  rien  pour  y  porter  ces  remèdes,  de  plus 
fîmple  &  de  plus  convenable  que  les  Plu- 
maceaux  ;  croiez-vous  réüflir  en  voulant  fai¬ 
re  paffer  cette  pratique  pour  une  nouvelle 
nosuvre ,  &c? 

En  fécond  lieu  ,  ignorez-vous  que  loÆ 
que  les  mufcles  fe  trouvent  coupés  en  tra¬ 
vers  ,  ^  dans  leurs  corps ,  les  deux  parties 


quî  en  réAiltcnt  après  la  divifîon ,  en  fe  con-  ' 
tradant  fe  retirent  vers  leurs  attaches ,  & 
qu’ils  s’écartent  plus  ou  moins  à  proportion 
de  leur  force,  &  de  la  grandeur  de  la  di- 
vifion?  Que  dans  la  plaie  en  queftion  la  di¬ 
vifîon  étoitaffez grande,  &  lesmufcles  affez 
forts  pour  laiffer  par  l’éloignement  de  leurs 
fibres  divifées  un  vuide  confîdérable  ? 

Pour  peu  que  vous  réfléchifliez  fur  cette 
dernière  raifon,  vous  comprendrez  fans  pei¬ 
ne  que  l’on  pouvoir  fort  à  l’aife  placer  deux 
Plumaceaux  dans  cette  plaïe,  vous  devez 
fèntir  auflî  combien  vous  avez  mauvaife 
grâce  d’avancer  qu’elle  n’cn  pouvoir  pas  ai- 
fément permettre  l’entrée,  ou  qu’il  falloit,  ’ 
pour  me  fervir  de  vos  termes ,  les  bourrer  juf^ 
qu'au  fond  de  la  flaie ,  pour  venir  à  bout  de 
les  introduire. 

Convenez  donc  que  le  fentiment  que  vous 
cxpofez  ,  &  auquel  vous  vous  efforcez  de 
donner  du  crédit  contre  une  méthode  fim- 
pie  5  ufitée ,  &  qui  dans  ce  cas  étoit  nécef- 
îaire;  convenez  que  ce  fentiment  bizarre  de¬ 
vient  infoûtenable  dès  qu’on  veut  le  déve¬ 
lopper  &  lui  oppofer  en  même  tems  quel¬ 
ques  raifonnemens. 

Qi^  vous  refte-t-il^  qui  puilTe  encore  lui 
donner  quelque  vrai-femblance  ?  il  couvrit, 
dites-vous,  deux  longs  Flumaceaux  de  fuppu^ 
ratif:  eft-ce-là,Monfieur,un  nouveau  trait  de 
VOtrepénétration,ôt  de  vos  lumiéres?Quoi, 

tant 


tant  âe  veilles ,  tant  de  foins ,  tant  à* étude ,  tant 
d’expériences  ^  d'emprejfement,  fur  tout  ^ 
fréquenter  les  Hôpitaux  ;  toutes  ces  heure.u- 
fes  dirpofitions  ,  ces  grandes  qualités  dont 
Vous  faites  parade  dans  votre  Préface  ^  abou-i 
tiffent  enfin  à  nous  laiffer  voir  clairement 
que  vous  ne  fçavezpas  encore  diflinguer  un 
Digeftif,  le  Digeftif  de  rH6tel-Dieu  da- 
vec  le  Suppuratif.  Le  Digeflif  étendu  fur 
du  Charpy  vous  a  paru  approcher  afifez  da 
Suppuratif ,  vous  vous  y  trompez;  efl-iljufte 
que  Votre  bévue  retombe  fur  moi  ? 

Vous  nous  indiquez  enfuite  une  nouvelle 
îAaniérede  pancer,  ou  dhntroduire  les  Plu- 
maceauXj  qui  mérite  bien  d’être  remarquée* 
C’efi:  en  ces  termes  que  vous  vous  expliquez  i 
JEt  aiantpofé  une  de  leurs  cxtrémitez.  aux  deuX' 
angles  de  lapidiez  il  les  pouffoit  tous  les  deux 
à  la  fois  par  le  iHoien  d’une  Spatule  ,  jufqu'^t 
cé  quils  fujfent  au  fond  de  la  plaie.  Pour  les 
faire  entrer  aifément  &  de  compagnie,  vous 
prétendez  qu’on  les  plaçoit  aux  deux  an¬ 
gles  ,  &  Vous  choififlez  par  préférence  l’en¬ 
droit  le  plus  étroit  &  le  plus  ferré  de  la 
plaie:  afin qu^on vous  en  croie  mieux, vous 
ajoutez  ,  0^  la  plaie  était  dans  ce  tems-lh 
beaucoup  plus  grande  qu'au  commencement  ^ 
c’eft-à-dire  ,  qu’elle  avoir  tout  au  moins 
quatre  travers  de  doigts  de  longueur*  Croi- 
ra-t’on  ,  dans  ces  circonftances  ,  qu'en  pofant 
Mtiè  dès  edtrèrûtex^  de  ces  Vlmkàceàusc  aux  deupè 

B 


Angles  de  UfU'ie^  VsnpU  les  poupr  tous  les- 
deux  4  U  fois  parle  moien  d'une  Spatule  tan¬ 
dis  que  les  extrémitez  par  lelquelles  il  fai- 
loit  les  introduire  le  trouvoient  néceflairc- 
ment  éloignées  de  quatre  travers  de  doigts; 
vous  auroit-il  plus  coûté ,  puifque  vous  con¬ 
venez  qu’on  les  poujfoitalafois  ,  de  dire  que 
Ton  poldît  Tune  des  extrémitez  de  chaque 
Plumaceau  vers  le  milieu  de  la  plaïe  ?  il 
eft  vrai  que  vous  n’auriez  pas  pu  traiter  cette 
méthode  de  tiotnelle  manauz  re  qui  faifoit  en¬ 
core  plus  fouffrir  le  bUffe' ;  mais  aufli  vous  au¬ 
riez  été  plus  fatisfaiî  ,  on  n’auroit  pas  eu 
tant  a  retrancher  dans  votre  oblervation  , 
on  n’auroit  pas  été  à  là  peine  de  vous  ren- 
voier  le  ridicule  àt  cette  nouzelle  manœuvre. 

Encore  ne  vous  luffit-il  pas  de  lubilituer 
ici  vos  nouveautez,  vos  mauvaifes  manœu¬ 
vres  ,  vous  prenez  aufli  la  précaution  d’o¬ 
mettre  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  la  gué- 
rifon  du  malade;  vous  ne  jugez  pas  à  pro¬ 
pos  de  taire  mention  du  Beaume  verd  ,  & 
des  Injections  vulnéraires  que  l’on  emploioic 
dans  le  même  tems.  A  vous  dire  ce  que  je  pen- 
fe  5  vous  n’auriez  rien  omis,  li  vous  aviez 
cru  que  tout  eût  été  également  propre  à  vo¬ 
tre  deflein  ,  &  vous  faites  bien  d’abandon¬ 
ner  ce  que  vous  défelpêrez  d’empoifonner. 
Il  vaut  bien  mieux  dire,  Que  la  plaie  après* 
trois  mois  de  panccment ,  c’eft-à-dire  ,  lorl- 
qu’elle  fut  entièrement  guérie,  rejfcmbloit  X 
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grande  caverne  exactement  fonde  ,  dont  îèt 
bords  etotentdurs  &  enfoncez,:  que  te  mauVaii 
état  ou  la  plaie  fe  trouvoit  réduite  polir  avoir 
ete  pance  avec  deux  Plumaceaux  longs  ,,  hoù^ 
obligea  d’avoir  recours  à  une  colomne  de  Bout-- 
donnets  gros  &  durs  pour  corriger  fins  dou¬ 
te  la  méthode  précédente.  Vous  termineit 
ceueleconde  partie  dans  le  même  goût,  & 
aulli  regulierement  que  la  première,  &  vous 
à\iQs:Cettefa^on  devancer  avec  lesPlumaceaux 
dura  encore  fix  femaines, 

-  Mais,  Monfieur 5  cette fa^on di  étQx\àtQ\o^ 
méthodes,  &  d’allonger  la  maladie,  durera- 
t  elle  encore  long-tems  ?  vous  croiez  appa¬ 
remment  qu’il  importe  peu  de  fe  borner  au 
tems  qu  on  a  emploié  à  la  guérir ,  ou  bien 
pareeque  vous  vous  propofez  de  faire  une 
pièce  en  régie,  &  partagée  en  trois  ades, 
vous  aurez  droit  de  la  travailler  à  votre  gré, 
&  d  en  fufpendre  le  dénouement  jufqu’au 
terme  ordinaire:  vous  faites  un  préfènt  de 
cette  Piece  au  Public  ,  pouvez-vous  vous 
flatter  qu  il  la  jugera  digne  de  fon  attention, 
quand  il  la  verra  dépoüillée  de  fon  princi¬ 
pal  ornement ,  qui  eft  la  vérité,  &  qu’il  fçaü- 
ra  que  c’eft  le  fruit  d’une  mémoire  très-in-> 
fidelle,  &  qu’elle  n’eft  fondée  que  fur  des 
rapports  de  mauvaife  foi  ?  Vous  vous  hâzàr-i 
dez  à  faire  la  relation  d’une  maladie  j  fans 
prefqueen  avoir  deconnoilTance^eft-il  tems 
après  de  chercher  à  vous  inûruire  ?  Vous 
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:LV£t  appris-,  &  je  ne  m'en  fuis  point  caclié  , 
que  f  avois  cû  le  bonheur  de  découvrir  le 
malade,  quoique  je  l'eûs  entièrement  perdu 
de  vue  depuis  fa  guérifon.  Ce  malade  me 
rend  un  témoignage  favorable ,  il  nous  re¬ 
préfente  qu  il  a  compté  exa élément  jour 
pour  jour  le  tems  qu  il  a  fejourné  a  1  Ho- 
tel-Dieu  ,  &  qu'il  en  eft  forti  parfaitement 
guéri  au  bout  de  quatrevingt-quatre  jours, 
y  compris  le  tems  qu'il  a  emploié  pour  fe 
rétablir:  iri'attefte  par  fa  fignature.  Cette 
nouvelle  vous  met  en  mouvement,  &vous 
faites  mander  le  malade  chez  votre  B o ta- 
nifte:  fon  aveu  fans  doute  vous  a  fait  ou-* 
vrir  les  yeux  >  vous  devez  avoir  connu 
votre  faute  ;  mais  comment  pouvez-vous  la- 
réparer  ?  le  Public  ne  fe  paie  que  de  bonnes 
raifons  ;  il  eft  bien  vrai  que  vous  pourrez  lui 
dire  ici,  fans  craindre  de  mentir  ,  que  les 
remarques  que  je  vous  fais,  ^  fint  des  fattf 
qui  mus  fontvenus  trop  mais  vous  ferez 

mal  reçu  ,  &  il  pourra  bien  penfer  quec'eft 
votre  Hiftoire  qui  eft  venu  troÿ  tôt,  &que 
vous  auriez  bien  fait  de  la  fupprimerf 
Mais  ne  fupprimez  pas  po)ir  cela  le  Certi¬ 
ficat  que  votre  Botanifte  a  tiré  du  malado 
fur  fon  afliduité  aux  pancemens;  Il  vous  vous 
en  êtes  fait  donner;:un  pareil,  joignez--le  ai^ 
fon  ,  gardez-ks  tous  deux  pour  vous  enfer- 

Exeufe  dont  TAutcur  couvre  iiK  de  fes  Ur-» 
âns.;Ercf  p.  xviij.- 
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vîr,  c’eft-  peut-être  la  feule  reffource  qui 
vous  relie  à  Tun  &  à  fautre  pour  faire  croi¬ 
re  que  vous  aiez  vu  la  maladie;  vous  aurez 
beau  vanter  les  grands  éclaircilfemens  que 
vous  aurez  tirés  du  malade  y  dans  la  leâu- 
re  de  votre Obfervation/les  recherches  qué 
vous  avez  faites,  le  livre  à  la  main  ,  fur  là 
.  cicatrice  de  fa  plaie  ,  il  faudra  toûjours  en 
revenir  à  foji  Certificat  :  ce  Certificat  efl 
votre  unique  relfource.  ' 

Nous  allons  jetter  la  vûe,  en  palfant,  fur* 
la  dernière  partie  de  votre  Obfervation  ;  je 
doute  que  vous  lui  aiez  lu;  votre méthodé 
Tauroit  certainement  effraie  ,  &  il  n'auroit 
pas  eû  la  conftailce  d^’en  envifager  feulement 
fappareil. 

En  effet ,  vous  ne  lui  préparez  encore  qué 
des  doubles  Plumaceaux  à  poujfef  k  la  fois  fat 
les  angles  de  la  f  laie ,  des  colomnes ,  des  pra^ 
tnides  de  Bourdonnets  par  demi'douz,aine  -^groi 
&  durs ,  tous  couverts  de  fuppuratif,  liés  fé^ 
parément  qu  il  faudra  conduire  fcrupuleufe- 
ment^  en  forte  que  Vtin  fuccéâe  a  l'autre^  juf 
qua  ce  que  la  plaie  foit  remplie  entièrement  y 
&  bourrée  jufques  dans  fonfond  ,  peut-être  en^ 
coïQdes  Tentes^  des  chevilles  ,  des  Coins, 
tout  cela  fervira  a  dilater  la  plaie  encore  pen^- 
dant  trois  femainesy  parcequUlle  fuppure  ,  a  là-' 
garantir  du  mauvais  air,parceque  le  mauvais  air. 
fait  confidérablemcnt  fuppurer  ;  cela  pourra  de 
plus  y  ajoûtez-vQUS  >  ahforbet  toute ^  la  poitrn-  ■ 
ture.  B  iij 
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*  Ne  remàrquera-t'on  pas  combien  vous 
vous  ménagez  peu  ici,  fans  même  vous  en 
appercevoir  ?  Trouvera-t'^on  feulement  la 
moindre  vrai-femblance  dans  tout  ce  que 
vous  avancez  dans  cette  dernière  partie  ? 
Croira-t'on,  par  exemple,  qu'enremplijfanty 
en  diUtant,  ou  bourrant  U  plaie  d'une  demi^ 
douz^aine  de  Bourdonnets ,  gros  é"  durs ,  on  fût 
plus  heureux  qu'en  fe  fermant  de  deux  Plu- 
ntaceaux  longs  ;  que  Ton  trouvoit  le  fecret 
de  diminuer  la  grandeur  de  cette  plaie  qui 
reffembloît  pour  lors  ^  à  ce  que  vous  dites ,  a 
une  grande  caverne  ^  d'en  changer  la  figure 
qui  étoit  exactement  ronde ,  de  détruire  les  ca- 
lofnez  des  bords  qui  étoient  durs  é;*  enfoncez,  f 
Croira-t'on  que  ce  fût-là  un  moien  de  fe  ren¬ 
dre  aux  follicitations de  la  nature,  défaire 
naître  une  cicatrice ,  ou  de  voir  les  bords  delà 
f  laie  qui  etoienttrès-enfoncez^  commencer  beau* 
coup  a  fe  cicatrizer,  &  chercher  vers  fonfond 
lin  appuy  folide?  N'eft-ce  pas  là  plûtôt  nous 
offrir  de  nouvelles  matières  pour  confirmer 
l'idée  que  nous  avons  déjà  donnée  de  votre 
Obfervation  Il  eft  étonnant  ,  continuez- 
vous,  de  yotr  quel  fût  alors  le  progrès  de  la 
guérifon  :  on  n’eût  plus  befoin  que  d'un  Plu¬ 
mée  eau:  la  plaie  fût  entièrement  guérie  en  cinq 
ou  fix  jours  ;  enfin  la  cicatrice  fe  trouva  pref 
qu'au  niveau  de  la  plaie. 

Nous  vous  dirons  à  préfent  que  tout  fe 
trouve  prefqu  au  niveau  dans  votre  Obferva- 


tlon,  touts’y  foûtient  dans  le  même  ordre, 
tout  y  eft  frefquégûement  mauvais;  ficelai 
vous  fait  de  la  peine  y  nous  vous  avertijfons  ici, 
à  votre  exemple,  que  notre  intentionnée  fi  point 
de  vous  en  faire ,  je  ne  crois  pas  de  plus  que 
vous  aiez  lieu  de  vous  fâcher  contre  moi , 
vous  vous  rendrez  juftice,  &  vous  verrez  que 
vous  ne  pouvez  vous  en  prendre  qu’a  vous- 
même  :  vous  ne  deviez  pas  vous  imaginer 
que  pour  avoir  un  légère  teinture  d’une 
maladie ,  il  vous  fût  permis  d’en  faire  une 
Obfervation ,  ou  plûtôt  un  roman  ;  de  fup- 
pléer  ce  qui  vous  manque  pour  THiftoire 
de  la  maladie  ;  de  doubler  le  tems  que  l’on 
a  emploié  à  la  guérir;  d’exagérer  par-tout; 
de  forger  des  méthodes;  de  m’appliquer  ce 
que  vous  inventez  de  mauvais  ,  pour  vous 
ériger  en  Cenfeur ,  &  vous  en  faire  honneur 
dans  le  public.  Il  ne  falloir  pas  me  dépeindre 
félon  votre  caprice,  &  en  emploiant  les  pre¬ 
mières  couleurs  qui  vous  font  venues  à  la 
main ,  je  n’aurois  pas  été  obligé  d'expofer 
le  tableau  au  jour,  &  de  vous  faire  remar¬ 
quer  ce  que  j’y  trouve  de  défedueux. 

Tour  n’en  pas  dire  d'avantage  y  fi  avant  de 
compofer  votre  Obfervation  ,  vous  aviez: 
la  quelques  bons  Livres  de  Chirurgie ,  l’on  fe 
feroit  du-moins  apperçû  que  vous  auriez 
profité  des  confeils  que  vous  donnez  aux  au¬ 
tres,  &  j’aurois  eû  la  fatisfadion  de  voir 
que  vous  ne  vous  feriez  pas  borné  à  la  fpe- 
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culatîon  de  votre  précepte,'  to-JneîHeu^ 
fe  pr4t[que  confifie  d'abord  à  être  infiruit  de  la 
nature  de  la  maladie  ^  vous  auriez  trou¬ 
vé  le  moien  de  le  mettre  çn  pratique,  &  \\ 
n'en  auroit  pas  fallu  davantage,  non-feule-f 
ment  pour  vous  piquer  d’exaélitude  &  de 
fidélité  à  caraélérifer  la  maladie  que  vous 
Vous  ingérez  de  rapporter ,  mais  encore  pour 
nous  donner  une  meilleure  idée  de  votre  ex- 
Çérience.  Votre  Obfervation  auroit  peut^ 
etre  été  plus  conforme  à  Téloge  que  vous 
en  faites  dans  votre  Préface ,  lorfque  vous 
dïxes.Nos  Hijloires  ne  font  que  de  fimples  narra-, 
tiens  ,  nos  Réflexions  ne  tendent  quà  exçiter 
les  jeunes  chirurgiens  à  fe  perfectionner  de  plus^ 
en  'plus ,  a  quitter  les  mauv atfe s  méthodes 
■  ^  a  porter  les  Commencans  a  graver  dans  leur 
K.  efprit  une  chirurgie  qui  fait  toujours  foutenuëpar 
des  rai fons  évidentes  ^  (^ç, 

'En  un  mot,  fi  vous  aviez  eû  quelque con- 
fidération  pour  Monfieur  Boudou ,  Chirur¬ 
gien  en  chef  derjddtel-Dicu ,  vous  vous  fe¬ 
riez  bien  donné  la  peine  de  lui  cornmuni- 
ejuer  votre  deffein  ?  de  le  confulter  fur  un 
fait  qui  s^efi:  paffé  fous  fes  yeux.  Croiroit- 
t^'on  qu'un,  homme  de  bonne  foi  pût  fe  dif- 
penfer  dhm  devoir  fi  légitime  ?  eft-ce  que 
vous  penfezen  être  quitte  pour  le  citer  avec 
quelqu’éloge ,  en  voulant  faire  accroire  que. 
nous  avons  négligé  de  le  confulter  ?  vous 
vous  êtes  imaginé  apparemment  qu'on  fe 


trouvcroit  bien -dédommagé  par  Téchange 
que  vous  nous  donnez. 

En  eftet ,  la  préférence  dont  vous  hono^ 
rez  ceChirurgien  desGarde^,  n^'d  eMe  pas 
bien  jufte?  fes  a'vïs,  fes  renianirar.ces ,  fes  foU 
licitations  J  tout  cela  n’eft-il  pas  b’en  placé  ? 
enfin,  pour  ne  pas  confondre  ce  B  dans 

une  foule  de  Chirurgiens  /èlez  pour  leur 
profellion  ,  qui  viennent  s’inifruire  dans 
les  Hôpitaux,  foit  par  amitié,  foitpourré- 
compenfer  quelque  fervicc  important,  vous 
jugez  à  propos  de  le  traiter  d'un  ajfi  fiant  plus 
éclairé  &  plus  habtle  que  moi,  je  n’ai  plus 
rien  à  vous  dire  ,  Monfieur,  comme  vous 
avez  commencé  par  les  injures,  ü  efi:  bien 
jufte  que  vous  finifiiez  de  meme  ;  vous  au¬ 
riez  b  en  du  fçavoir  cependant  qu’il 
rien  de  fi  miférable  que  d’en  venir  à  de  tellî^^ 
extrémitez. 

Croiez-vous  après  tout  qifon  vous  juge¬ 
ra  bien  capable  de  donner  ici  les  rangs?N  ef- 
timerez-vüus  un  Chirurgien  qu’autant qu’il 
aura  exercé  comme  vous  fous  quelque  fa¬ 
meux  Opérateur  de  Province  ,  qu’il  aura  fait 
des  couiTes  dans  plu fieiirs  Villes^  dans  quel- 
.ques  HSp’taux  ,  Q^fur  Mçrf  laites-en  tant  de 
cas  que  vous  voudrez  ,  mais  cela  n’çmpêche 
pas  que  l’on  ne  fçaehe  qu’il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  à  . la  fortie  d’un  pareil  appren- 
.tillage  n’en  font  guères  devenus  plus  habiles» 
Aurrefte, l’on  ne  fe  croira  pas  obligé  de  fç 


conformer  à  vos  fentimens ,  on  ne  fe  fera 
pas  même  un  crime  d’eftimer  la  plûpart  des 
Chirurgiens  d’Hôpitaux  autant  que  vousaf- 
fedez  delcsméprifer.  0«i  ,  malgré  vos  pré¬ 
tendues  expériences  plaujiblcs ,  convainquait^ 
tes  5  confiantes  ,  &  irrévocables ,  vous  appren¬ 
drez.  que  vous  êtes  très-mal  fonde  à  les  tra- 
veftir  en  mauvais  Praticiens,  à  dire  que  la 
plupart  emplojent  les  fm/,mauvaifes  métho- 
des  de  pancer  que  vous  avez  décrites  dans 
votre  Obfervation. 

Si  vous  vous  étiez  borné  à  déclamer  con¬ 
tre  Tufage  des  Tentes ,  à  apprendre  aux  jeu¬ 
nes  Chirurgiens  qu'celles  font  fouvent  per- 
nicieufes  lorfqu’on  les  emploie  par  habi¬ 
tude^  par  entêtement f  ou  par  routine:  Tout 
le  monde  approuveroit  votre  delTein  ^ 
fonne  même  nhgnore  que  dans  unHiftoi- 
re  que  vous  faites  dans  vos  Ouvrages ,  d  u- 
ne  maladie  qui  vous  avoit  été  confiée,  vous 
ii^aiez  alTez  fait  connoître  Tabus  de  cèttc 
méthode,  Texpérience  fatale  que  vous  en 
avez  eu ,  auroit  bien  pu  fuffire  pour  faire 
concevoir  que  Ton  ne  doit  jamais  s'en  fer- 
vir  mal  à  propos  ou  fans  nécefiité.  Auriez- 
vous  cru  pouvoir  mieux  réüflîr  dans  votre 
Obfervation  ,  où  vous  n’expofez  que  des 
faits  chimériques?  ou  plutôt, ne  vous  feriez- 
vous  pas  repenti  d'avoir  publie  la  prati¬ 
que  que  vous  avez  fuivie  dans  la  maladie 
que  vous  rapportez  ?  Quoiqu'il  en  foit  , 


.(5T) 

VOUS  ne  faites  point  de  façon  de  me  Tattrî- 
buer,  pour  vous  faire  une  compagnie,  & 
pour  avoir  occafon  de  me  traiter  dansdif- 
férens  endroits  de  vos  Ouvrages  comme 
vous  avez  pu  mériter  de  Têtre.  Je  me  fuis 
bien  apperçu  que  THiftoire  de  cette  mala¬ 
die  eft  proprement  le  canevas  qui  vous  a 
fervi  pour  compofer  votre  nouvelle  Ob- 
fervation  ;  il  ne  vous  en  coûte  pour  la  dé- 
guifer,  que  de  changer  votre  Pere  en  ^ota- 
nifle^  un  Recolet  en  Soldat  aux  Gardes-,  Ôc 
de  faire  préfent  de  votre  rôle  à  un  de  vos 
Confrère  s, Pour  que  Ton  en  puilTe  juger,je  vais 
rapporter  cette  Hiftoire  telle  que  vous  Pa¬ 
vez  écrite  en  premier  lieu  dans  la  première 
Edition  ^  de  votre  Traité  d’Opératicns. 

5,  Un  Recolet  de 'Vitré  ,  petite  Vilîede 
3,  la  haute  Bretagne,  fut  attaqué  d’un  Ab- 
„  cès  enKifté  à  la  poitrine;  cet  Abcès  avoir 
35  rongé  la  lame  externe  de  la  plevre,  &  vint  à 
35  s’ouvrir  de  lui-même  au-dehors.  Feu  mon 
,5  pere  5  dites-vous -,  aggrandit  l’ouverture, 
5,  en  mettant  dedans  l’Abcès  une  Sonde  ca- 
5,  nelée  5  &  coupant  deflus  fa  canelure ,  la 
,5  peau  &  les  mufcles  intercoftaux  avec  un 
35  Râfoir,  comme  c’étoit  fa  coûtume.  Je 
,,  pançai  le  malade  environ  durant  hx  le- 
.5  maines  ou  davantage  ,  toûjours  avec  une 
,3  grolTe  Tente ,  comme  elle  m’étoit  pref- 
3,  crite  par  mon  pere  :  on  y  mit  enf  iitt  un^ 

*  T.  I.  p.  44 1. 


(3^) 

55  canule ,  Ç^.le  malade  refta  fiftuleux.  ^ 

Il  ne  s’agit  pour  rendre  cette  Hiftoî-^ 
re  complette  que  d  y  joindre  ,  puifque 
votre  malade  n’eft  point  guéri  ,  ce  que 
vous  avez  emploie  de  trop  dans  la  fécon¬ 
dé  façon  dont  vous  l  avez  racontée  5  je 
veux  dire  5  dans  1  obfervation  que  nous 
venons  d’examiner,  &  Ion  verra  combien 
vous  êtes  habile  à  deguifer  vos  Obferva^ 
tions.  V Aïwt  un  grand  nombre  cxcïnfics  (^uç 
je  fourroîs  citer ^  &  qni  feroient  preuve  de 
votre  habileté  à  travailler  dans  ce  nouveau 
goût  5  c^eii  efi  hïeu-ù  tin  des  plus  ftgnalez,. 
Vous  vous  doutez  bien,  Monfieur,  que 
ce  n’a  pas  été  fans  me  faire  une  extrême 
hnceqne  fai  pu  me  réfoudre  à  rapporter  cette 
Jliftoire,  &  je  feus  paffé  fptis  fîLencc  ,  fi  elle 
n  avait  pas  renferme'  vos  propres  méthodes  , 
des  faits  confiants  &  irrévocables  qui  “pour¬ 
ront  vous  autorifer  à  dire  que  vous  ctes  un 
de  ceux  (jui  ont  combattu  avec  vigueur^  contre 
les  Tentes.  Vous  devez  être  peiiuadé  de  me- 
me  que  ce  n’eft  pas  avec  moins  de  chagrin 
que  je  me  fuis  déterminé  à  produire  cette 
Lettre. Je  n’ai  pu  me  difpenfer,&vous  en  con¬ 
viendrez  ,  de  rendre  ma  juftification  publi- 
quCjpuifque  vous  m’attaquez  publiquem^ent; 
d’ailleurs  elle  pourra  être  utile,  en  ce  qu’elle 
éoargncra  à  chaque  Leéleur  l’examen  de  vo¬ 
tre  Obfervation  ,  à  laquelle  le  Journalifte 
renvoie  ,  comme  à  un  échantillon  par  le- 


(m)  \ 

quel  on  doit  juger  de  la  perfecElion  que  Vous 
venez  de  donner  au  dernier  Ouvrage  que. 
vous  avez  fait  imprimer. 

Une  autre  fois,  Monfieut  ,  quand  vous 
ferez  animé  d’un  vrai  zèle  pour  h  bien 
hlic  i  j’efpére  que  vous  y  pourrez  travailler 
utilement,  fans  y  facrifier  la  réputation  d'au¬ 
cuns  de  vos  Confrères  :  c'eft  par  des  voies 
honnêtes  &  légitimes  qu'on  peut  fe  flatter 
d'y  parvenir,  vous  les  préférerez  fans  dou¬ 
te,  &  l'on  n'aura  plus  pour  lors  qu'à  fe 
loiier  de  vous.  Je  fuis ,  &c. 


A  ?  V  3  A  T  I  O  N  S 
.  des  Cenfeurs  Royaux. 

J^Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Gar¬ 
de  des  Sceaux,  un  Manufcrit  intitulé  : 
Zettre  écrite  au  Sieur  Croijfant  de  Garengeot  y 
&c.  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  empêche 
d'en  permettre  l'impreflion.  Fait  à  Paris  le 
'26.  Août  1731* 

Win  SLOW*. 

J'Ai  lû  ^r  ordre  de  Monfeigneur  le  Gar¬ 
de  des  Sceaux  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour 
Titre,  Lettre  écrite  au  fieur  de  Garengeot 
'i&c.  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  empê¬ 
cher  d'en  permettre  l’impreflion.  A  Paris 
le  3  O  Août  1 7  31 , 

Petit.. 


A  P  P  ROB  AT  ION 

de  Morijieur  Cranter ,  chirurgien  furéde  P  avis  y 
cr  Prévôt  de  fa  Compagnie* 

Î'Ai  lû  avec  beaucoup  d’attention  &  de 
plailir,  un  Ecrit  quia  pour  Titre:  Lettre 
écrite  au  Sieur  Croïffant  de  Garengeot y  Maître 
chirurgien  futé  ,  au  fujet  d'une  Ohfervation 
Chïrmgicale  ,  inférée  dans  la  nouvelle  BdittoH 
de  fon  Traité  d'opérations  ;  auquel  j’ai  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  donné  mon  Approba¬ 
tion  ,  que  les  Faits  y  font  rapportez  avec 
beaucoup  de  fidélité  ,  &  les  injures  relevées 
avecunefprit  &  une  modeftie  digne  de  fon 
Auteur.  A  Paris  le  huitième  jour  de  Septem¬ 
bre  1731.  Granier, 


APPROBATION 

de  Monfieur  Boudouy  Chirurgien  furê  de  faint 
Corne ,  &  Major  de  THôtcL-Dieu  de  Paris, 

J'Ai  lû  un  Manufcrit  qui  a  pour  Titre  : 

Lettre  écrite  au  Sieur  Croijfant  de  Garengeot , 
&c.  j’y  ai  reconnu  fans  pdne  la  vraie  pra¬ 
tique  qui  a  été  fuiviedans  la  cure  de  la  ma¬ 
ladie  dont  l’Auteur  fait  mention  :  tous  les 
Faits  y  font  rapportez  avec  fidélité;  c’eft  le 
jugement  que  je  porte  de  cette  Lettre ,  & 
ce  que  j’attefte  avec  d’autant  plus  de  certi¬ 
tude  ,  que  la  cure  de  la  maladie  s’efi:  faitè 
fous  mes  yeux.  A  Paris  ce  fix  Septembre 
1731.  BoüDou. 


? 

îi» 
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PRIKlLECÎE  DV  ROI. 

LOUIS  >  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  6c  de  Na¬ 
varre  ,  à  nos  amés  5c  féaux  Conleillers  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlenaenc  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinal- 
tes  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confcil ,  Prévôt  de  P^ris  ,  Sali- 
lifs  ,  Sénéchaux  >  leurs  Lieutenans  Civils  ,  àc  autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  ;  Salut  Notre  bien-amé  U 
Jleur  ***  Nous  aiahcfàit  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres, 
de  Permilfioii  pour  l’imprelTion  d’une  Lettre  écrite  du  Sieur 
Crcjjfattt  de  C^ireagcot  ,  Maître  Chirurgien  Juré  ^  au  ptjet  d’u¬ 
ne  '0  b  fervation  Chirurgicale  t  inférée  dans  La  nouvelle  Edition 
de  fou  Traité  des  Opérations  i  Offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  ôc  beaux  caraftéres,  fuivanc 
)â  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  Con-, 
tre-fcel  des  préfentes  >  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfeutes  »  dé  faire  imprimer  ledit  Livre  ci-deflus 
îpccifié  ,  conjointement  ou  féparenlent  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débi¬ 
ter  par  tout  notre  Roiaume  ,  pendant  le  tems  de  trois  an¬ 
nées  confécutivcs  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Préfentts  >  faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires, 
&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ÔC  condition  qu’el¬ 
les  foient ,  d’en  introduire  d’imprelllon  étrangère  dans  au¬ 
cun  lieu  de  notre  obéïffance  :  à  la  charge  que  ces  Pre- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  ÔC  Libraires  de  Paris  ,  5c 
ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  :  que  l’impreflioh  de 
ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Roiaume  ôc  non  ailleurs  ,  ÔC 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  1725.  &  qu’a¬ 
vant  que  del’e«pofer  en  vente  le  Manuferit  ou  Imprimé 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  Livre  .  fera  re¬ 
mis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée, 
CS  mains  de  notre  très-cher  ÔC  féal  Chevalier  ,  Garde  des 
Sçeaux  de  France  ,  le  Sieur  Chauvelin  ,  Sc  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu¬ 
blique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde  des 
Sçeaux  de  France  ,  le  Sieur  Chauvelin;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  man¬ 
dons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  A- 
yant  caufe  ,  pleinement  &  paifibleracnt  ,  fans  fouiirir  qu'il 


lent  folt  fait  aucun  trouble  eu  empecbement.  Voulons  <îué 
la  Cope  deÇdkes  rrcfentes  ^ui  fera  imprimée  tout  au  l.ong 
an  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  foi  foit  ajou¬ 
tée  comme  à  l  Or.g.oal  :  Commandons  au  premicl-  notff  ; 
Hùidier  ot>  Sergent  de  faite  pour  l’exccunon  d’icelles  ,  tous 
aétes  renais  ÔC  r.é.etr.iires  ,  fans  demander  autre  pernrincn  . 
&aonobUanc  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande  .  ÔC 
ï,-tîies  à  ce  contra  :^es  :  Car  tel  eft  riotre  pla Tir.  Donne 
â  Paris  le  vingtième  jour  de  Septembre  ,  1  ân  de  grâce  17?'» 

&  de  notre  Régne  le  dix-iepticme.  Par  le  Roi  en  Ion 

Coniei!.  '  ^  rt  n  n  t  xr 


Rerflré  fur  te  Kegifire  âe  U  Chaire  Uoiale  &  ynàicxle  dès 
TJbrtr-s  d*  J^iprimeurs  de  Taris  ,  N.  ip.  loL 
K2C’M  an  Rédetaent  de  172.3.  qm  fait  defenfes  ,  art.  7F.  ^ 
tc^at-s  perfo»*tesd.  quelque  qualité  quelles  fotent  autres  que  lès 
hibr. lires  é-  hnprrraeurs,  de  -vendre  ,  débiter  &  faire  afficher  au- 
cmn  î  ivres  peur  les  -vendre  en  leurs  mms  ,  foit  qu  ils  s  en  di[eHP^ 
Ici  Âiiseurs  01  atetrtmetit  .  &  à  la  charge  de  fournir  les  hXdm- 
fUire  prefcrits  par  V article  C  V 1  I  dumeme  Reglement.  A. 
r.tris  le  Ne/venibrc  t7~7‘ 


*■ 
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